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« L’un des enjeux majeurs de l’UTC ces 
prochaines années a trait à la recherche 
d’une taille critique pour attirer les 
moyens et compétences nécessaires à 
tout développement futur. Or, la Picardie 
possède une géographie territoriale 
et humaine favorable à la constitution 
d’un pôle universitaire fort. Toutes les 
formes de mutualisation ont ainsi été 
évaluées et les échanges que nous avons 
pu développer ces derniers mois avec 
différents établissements d’enseignement 
supérieur et de recherche français ont 
donné lieu à un rapprochement avec 
l’Ecole Supérieure de Chimie Organique 
et Minérale de Paris (ESCOM), située à 
Cergy-Pontoise. En effet, l’UTC souhaite 
dans un premier temps, et dans un souci de 
développement de synergies thématiques 
en matière de recherche, d’enseignement 
et d’innovation, se renforcer dans le 
domaine de la chimie et en particulier de la 
chimie verte. Ce rapprochement verra un 
renforcement des compétences régionales 
dans ce domaine, déjà développées au 
sein du pôle de compétitivité à vocation 
mondiale "Industries et Agro-Ressources", 
dans lequel l’UTC est fortement engagée. 
La convergence d’approches entre 
l’UTC, l’ESCOM, la région Picarde, le 
département de l'Oise et l'agglomération 
de Compiègne nous conduit donc 
aujourd’hui à réaliser ce rapprochement 
thématique et géographique sur un même 
site à Compiègne. Notre visibilité et 
notre compétitivité s’en trouveront tout 
naturellement renforcées ». n

Ronan Stéphan
Président de l’UTC
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Comment est née l’idée d’un 
rapprochement avec l'UTC ?
Georges Santini : Préalablement à 
l’idée de se rapprocher de l’UTC, 
il faut rappeler que l’ESCOM 
travaille depuis longtemps en 
collaboration avec l’UTC. Des 
échanges entre étudiants sont 
d’ailleurs courants entre nos deux 
écoles. L’ESCOM est une école 
formant des ingénieurs chimistes. 
Or, une analyse stratégique de 
nos activités à l’horizon 2015/2020 
nous a rapidement confrontés 
à l’importance de l’accès pour 
nos ingénieurs aux compétences 
associées au domaine du génie 
des procédés. Du fait de son 
expertise dans le domaine, l’UTC 
nous est alors apparue comme un 
partenaire privilégié avec lequel 
travailler pour apporter ces 
compétences à nos ingénieurs.

Comment ce rapprochement 
va-t-il s’opérer ? 
Georges Santini : L’ESCOM et 
l’UTC se rapprochent aujourd’hui 

dans la constitution d’un pôle 
universitaire.  Ce rapprochement 
est d’abord thématique. Nous 
souhaitons en effet collaborer avec 
l’UTC autour d’axes de recherche 
communs dans le 
domaine de la 
chimie verte, à 
savoir une chimie 
basée sur des 
procédés plus 
efficaces, moins 
consommateurs 
en énergie et plus 
respectueux de l’environnement. 
Mais ce rapprochement est aussi 
géographique, en regroupant les 
deux écoles sur un même site à 
Compiègne. 

Qu’attendez-vous d’une telle 
collaboration ? 
Georges Santini : Nous attendons 
tout d’abord développer des 
synergies et renforcer les 
compétences de nos ingénieurs 
dans le domaine du génie des 

procédés, comme nous pouvons 
contribuer en retour à renforcer 
les compétences des ingénieurs 
formés à l’UTC dans le domaine 
de la chimie. Ensuite, de par 

l ’ i m p l i c a t i o n 
de l’UTC au 
sein du pôle de 
c o m p é t i t i v i t é 
" I n d u s t r i e s 
e t  A g r o -
R e s s o u r c e s " , 
nous  pensons 
é g a l e m e n t 

pouvoir apporter des compétences 
et des forces vives dans le 
domaine de la chimie sur certaines 
problématiques développées au 
sein du pôle. Nous espérons enfin 
voir de ce rapprochement avec 
l’UTC un élargissement de nos 
activités de recherche. n

* Ecole Supérieure de Chimie Organique  
et Minérale de Paris, à Cergy-Pontoise

L'ESCOM rejoint l'UTC
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STRATÉGIE

Etude

Qu’on se le dise, le marché de 
l’emploi se porte bien, du 
moins en ce qui concerne 

les Bac +5 issus de l’UTC, com-
prenez les ingénieurs et les diplô-
més de master. Avec un salaire 
d’embauche en légère augmen-
tation par rapport aux années 
précédentes (31,3 k€ brut annuel), 
98 % des étudiants occupant une 
activité professionnelle décla-
rent avoir décroché leur premier 
emploi dans les 6 mois suivant 
l'obtention de leur diplôme. En 
outre, 47% de ces étudiants se 
voient proposer un emploi dès la 
fin de leurs stages de fin d’étude. 
La durée moyenne de recherche 
d'emploi pour les diplômés de 
l’UTC ne dépasse pas 1,3 mois.

Les chiffres viennent également 
confirmer la tendance actuelle 
selon laquelle les jeunes, arrivant 
sur le marché du travail, devraient 
avoir moins de mal à s’insérer que 
leurs aînés. En effet, une étude 
de l'Association pour l'Emploi 
des Cadres (APEC) datée de 
février 2007 souligne que « les 
jeunes diplômés pourraient 
profiter à la fois d'un marché 
vigoureux de l'emploi des cadres 
et des difficultés croissantes des 
entreprises à trouver certains 
profils, qui revoient donc à la 
baisse leur exigence en matière 
d'expérience professionnelle. 
Le nombre d'embauches de 
jeunes diplômés pourrait ainsi 
progresser de 10% en 2007 ». 

84 % des diplômés de la promotion 
2006, soit plus de 4 étudiants sur 
5, considèrent d'ailleurs que leur 
premier emploi est en adéquation 
avec leur formation, tout en 
ayant obtenu, pour 48% d’entre 
eux, plusieurs propositions 
d’embauche ».
Enfin, le secteur de l’industrie 
semble promis à  une belle embellie 
en 2007 avec une augmentation de 
10% des embauches par rapport 
à 2006, en particulier dans les 
fonctions d’encadrement (source 
APEC). 51% des diplômés de 
la dernière promotion de l’UTC 
sont actuellement employés dans 
le secteur de l’industrie. n

Les chiffres clés de l'emploi
Chargé d’étudier l’insertion professionnelle et l’évolution de carrière de ses ingénieurs, 
l’observatoire des métiers de l’UTC nous livre ses derniers chiffres. 

  www.apec.fr

L’UTC en ligne
L’UTC participait le 21 mars dernier à un 
chat organisé par « En ligne pour ton 
avenir  ». L’occasion pour quelques 324  
internautes de dialoguer en direct via une 
webcam avec Pierre Orsero, directeur aux 
enseignements et à la pédagogie à l’UTC, 
et Emmanuel Monleau, étudiant en 4e 
année de génie mécanique. « Il s’agit là 
d’une manière originale et efficace  
d'interagir avec de futurs étudiants »  
a souligné Pierre Orsero. n  

Lancement  
du groupement santé
L’antenne "Ile-de-France" de l’association 
Tremplin UTC fêtait le 15 mars sa troisième 
année d’existence. Un anniversaire 
coïncidant avec le lancement d’un 
groupement santé sur le thème 
"Positionnement des industries françaises 
de la santé dans le monde", en partenariat 
avec TUV Rheinland et Medtronic. n

Egalité Hommes / Femmes
Une conférence sur le thème « Faire évoluer 
les stéréotypes de l’égalité professionnelle 
hommes/femmes : une nouvelle approche » 
avait lieu le 29 mars à l’UTC, en présence 
notamment de Juliette Ghuilamila, 
consultante au Lab’Ho, l’observatoire des 
hommes et des organisations du groupe 
Adecco. n

UTC : 1ère école post bac
L’UTC se situe en première position dans le 
classement "Le Point" des meilleures 
écoles d’ingénieurs post-bac (Le Point 
n°1796, 15 février 2007). L’hebdomadaire 
souligne que « l’UTC s’impose par son 
dynamisme, la qualité de sa recherche, ses 
cours d’ouverture, et sa proximité avec les 
entreprises ». n

  

Le chiffre du mois
La durée moyenne de 
recherche d'emploi pour 
les diplômés de l'UTC 
est de 1,3 mois (Source : 
Observatoire des 
métiers de l'UTC). n

1,3

  www.escom.fr

Georges Santini, directeur de l’ESCOM*, revient sur les motivations liées à la constitution d’un 
pôle universitaire avec l’UTC. 

www.enlignepourtonavenir.com

www.tremplin-utc.asso.fr

www.labho.fr

www.lepoint.fr



Poclain Hydraulics est depuis 1958 le leader 
mondial des transmissions hydrostatiques à 
base de moteurs hydrauliques fort couple à 
came et à pistons radiaux, dont il est l’inventeur. 
« Autrement dit, notre métier est de remplacer 
différents composants comme les boites de vitesse, 
cardans, embrayages, supports de roues, freins 
de roues … par des systèmes transformant une 
puissance hydraulique en puissance mécanique. J’ai 
coutume de dire que tout ce qu’il y a entre le moteur 
thermique et les roues sur des machines mobiles, 
c’est notre métier ! » résume Laurent Bataille, 
directeur général de Poclain Hydraulics. Fort d’une 
présence dans 13 pays, Poclain Hydraulics conçoit 
également des pompes, des valves ainsi que des 
systèmes de contrôle hydrauliques informatisés. 

Driving innovation
Sa signature, "Driving Innovation", Poclain 
Hydraulics en a fait le pilier de sa stratégie de 
croissance. « Un choix stratégique de l’entreprise 
est de consacrer une part importante de ses 
ressources à l’innovation. On dépense aujourd’hui 
plus de 5% de notre chiffre d’affaires en recherche 
et développement. Pour le site de Verberie (Oise, 
ndlr), qui compte près de 100 salariés, la R&D 
occupe environ 20% de notre effectif » indique 
Laurent Bataille. Une innovation qui revêt chez 
Poclain Hydraulics plusieurs formes. D’abord, 
une innovation de produits, de composants et de 
systèmes. « On tente à travers nos laboratoires, nos 
centres d’essais ou encore nos pistes d’essais, de créer 
et développer des produits innovants en termes de 
performance, de caractéristique et d’endurance » 

explique son directeur général. Une innovation 
de process ensuite. « Une grande partie de 
l’innovation consiste pour nous à travailler le 
produit process, autrement dit les méthodes, ou 
comment optimiser les moyens de production pour 
accroitre nos performances. Autant de choix, de 
méthodes de moyens de production qui vont du 
traitement thermique aux techniques d’usinage et 
d’assemblage » continue-t-il. Une innovation sociale 
enfin, par son organisation, son ingénierie sociale, et 
les opportunités de carrières offertes à l’ensemble 
de ses salariés et ses collaborateurs.

Une chaire d’hydraulique
Néanmoins, la profession de l’hydraulique 
s’inquiète. Elle aura besoin dans un avenir proche 
d’un nombre conséquent d’experts, notamment en 
électronique, mécanique, tribologie, métallurgie, ou 
automatisme. « Le métier d’hydraulicien est très 
peu connu et très peu enseigné, regrette Laurent 
Bataille. Nous sommes en train de réfléchir avec 
Ronan Stéphan, président de l’UTC, à la création 
d’une chaire d’hydraulique à l’UTC ». L’UTC 
répond donc à une demande légitime de l’industrie 
de l’hydraulique en souhaitant créer une chaire. 
« Une chaire c’est avant tout une meilleure visibilité 
mais aussi un financement de la recherche en 

amont » répond quant à lui Pierre 
Brisson, directeur aux relations 
avec l’entreprise au sein de 
l’UTC. Cette chaire thématique 
entendrait donc favoriser 
l’échange d’idées en permettant 
un réel développement et 
rayonnement des compétences 
en matière de recherche. 

Un apprentissage international
Le directeur général de Poclain Hydraulics, qui 
avoue aussi être un fervent partisan de l’alternance,  
souhaite que l’UTC, en ayant des liens avec les 
universités proches de ses filiales, fasse venir des 
étrangers qui seraient en alternance pendant une 
année à l’UTC et au sein de la maison-mère de 
Poclain Hydraulics. « De retour dans leurs pays, 
ils pourraient alors intégrer nos filiales. Cette 
collaboration bilatérale permettrait à l’inverse, à 
de jeunes français, de partir dans une université 
étrangère tout en se formant dans une de nos filiales. 
Je pense notamment aujourd’hui à des pays comme 
la République Tchèque et les Etats-Unis » conclut 
Laurent Bataille. n

Partenariat
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Poclain Hydraulics, leader mondial des transmissions hydrostatiques, 
pourrait prochainement collaborer à la création d'une chaire à l'UTC. 

Bientôt une chaire  
d'hydraulique ?

« Mon souci de chef d’entreprise est 
d’attirer des compétences. Les idées  
de développement existent, seules 
manquent les ressources humaines  
pour les mener à bien ! »
Laurent Bataille

Poclain Hydraulics  
en chiffres

n 4 sites de production : 
2 en France (Verberie, 
Marnaz), 1 aux Etats-
Unis (Yorkville),  
1 en République Tchèque 
(Brno) ...  
et bientôt 1 en Inde

n 11 filiales, 13 pays

n Plus de 1100 
personnes  
dans le monde 

n Un réseau mondial  
de plus de 100 agents  
et partenaires

n Plus de 40 ans 
d’expérience  
dans les transmissions  
de puissance à base  
de moteurs fort couple  
à came. 

n 6% du chiffre d’affaires 
investi en R&D

www.poclain-hydraulics.com

Tout comme l’UTC, Poclain Hydraulics prend part 
à des thématiques développées au sein des deux 
pôles de compétitivité « Industries et Agro-
Ressources » et « I-Trans », dans la conception 
d’huiles biodégradables et à travers un projet de 
transmission hydrostatique.



Connaissez-vous 
le nabuchodonosor ?

COMMUNICATION

L’ actualité 
de l’utc
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Depuis 20 ans, le prix 
Roberval tente de mettre à 
la portée du grand public 

francophone l’actualité de la 
technologie. « Permettre à chacun 
de comprendre les évolutions 
technologiques contemporaines, 
développer un regard critique et 
par là se forger une opinion loin 
de toute idéologie, telles sont 
les ambitions affichées par le 
prix Roberval » souligne Liliane 
Vézier, déléguée générale du 
prix Roberval. Décerné aux 
auteurs d’œuvres consacrées à 
l’explication de la technologie, 
le "Prix francophone du livre 
et de la communication en 
technologie"  est  at tr ibué 
dans quatre catégories : grand 
public, enseignement supérieur, 
télévision et multimédia. Pour 
ce 20ème anniversaire, marqué 
par une série de conférences à 
destination des plus jeunes dans 
25 établissements scolaires de 
l’Oise, prix et trophées ont été 

remis lors d’une cérémonie au 
Cercle National des Armées à 
Paris le 24 janvier dernier. Cette 
année, 344 œuvres et pas moins 
de 512 auteurs, provenant de 12 
pays, étaient en compétition. Au 
terme d’un processus d’évaluation 
rigoureux, qui implique près de 
300 personnes, seules 25 œuvres 
ont été sélectionnées. 
Parmi les nominés, Thierry 
Thomasset , ingén ieur  de 
recherche au service d’Analyse 
Physico-Chimique de l’UTC 
(SAPC) et seulement troisième 
chercheur de l’UTC à avoir été 
nominé au prix Roberval depuis 
sa création, a obtenu une mention 
spéciale du jury dans la catégorie 
"multimédia". Au travers de 
son site internet, ce passionné, 
qui avoue consacrer pas moins 
de trois heures quotidiennes 
à la mise à jour de son site, 
nous fait côtoyer les unités de 
mesure, tant d’un point de vue 
historique que scientifique. 

« Je me suis rendu compte que les 
étudiants peuvent rencontrer 
des problèmes quand ils doivent 
apprécier l’ordre de grandeur 
d’une mesure, indépendamment 
de la mesure elle-même. Mon 
site peut servir, à son échelle, à 
combler cette lacune » explique 
Thierry Thomasset. Illustrations, 
portraits, cartes et schémas à 
l’appui, l’internaute se laisse 
volontiers guider dans les pages 
de ce site qui fait la part belle à 
l’évolution du système métrique 
au système international, à toutes 
les unités de mesure françaises et 
anglo-saxonnes, à la typographie 
des unités ou encore aux hommes 
à l’origine de ces unités. Et le 
nabuchodonosor, me direz-vous ? 
Réponse sur le site de Thierry 
Thomasset. n

Le palmarès 2007 complet sur 
http://prixroberval.utc.fr

 

recompense

L’UTC a été distinguée à deux reprises en ce début d’année
pour la "qualité" de sa formation. 

Doublé sur la qualité

www.utc.fr/~tthomass/Themes/Unites/

Le prix Roberval, qui fêtait sa vingtième édition, a vu Thierry Thomasset récompensé pour 
son site internet qui nous fait découvrir les unités de mesure.

Printemps de l'Industrie
A l’occasion de la seconde édition du 
Printemps de l’Industrie qui se tenait du 
17 au 25 mars, l’UTC accueillait au 
centre de transfert Claude Gewerc, 
président du Conseil régional de 
Picardie et Dieter Althaus, ministre-
président du Land de Thuringe. Les 
deux invités signaient plus tard dans la 
soirée un protocole d’accord entre la 
région Picardie et la Thuringe dans le 
cadre d’un partenariat économique et 
de recherche. Claude Gewerc en a 
profité pour rappeler « les relations 
étroites qui unissent l’UTC à l’industrie, 
en constituant pour la Picardie un point 
d’appui privilégié, notamment dans les 
secteurs de la chimie verte, des 
transports durables et des matériaux 
composites ».

UTC : 1ère école (bis)
"L’Usine Nouvelle" du 15 mars 2007 
place l’UTC en première position de son 
classement des écoles "les plus 
ouvertes à l’international". Le temps 
moyen passé à l’étranger par les 
étudiants de l'UTC est 12 mois.

 

Antoine Koch à l'UTC
Antoine Koch, diplômé de Génie 
Mécanique à l'UTC en 2003, est revenu 
à l’UTC le temps d'une rencontre avec 
des étudiants. Le skipper a relaté son 
aventure sur la dernière édition de la 
Route du Rhum, qui l'aura vu battre à 
bord de son trimaran Sopra Group 
l'ancien record de l'épreuve établi par 
Laurent Bourgnon.

www.printemps-industrie.picardie.fr

www.usinenouvelle.com

www.antoinekoch.com

Double récompense pour 
l’UTC dans le domaine de 
la formation. Son master 

en sciences et technologies 
"Management de la qualité" 
fait son apparition dans le "top 
10" du classement des meilleurs 
masters 2007 en France réalisé 
par le cabinet SMBG. Destiné 
tant à l’usage des DRH que 
des étudiants, ce classement 
se base sur trois critères : la 
notoriété d’abord, qui s’évalue 
en amont selon le nombre 
de demandes d’admission 
émanant des étudiants, puis 
le salaire et les débouchés à 
la sortie de la formation, et 
enfin le retour de satisfaction 

des étudiants de la promotion 
sortante. Dans le  même 
temps, l’UTC était également 
récompensée par la Fondation 
Européenne pour la Qualité 
en  E-Learn ing  (EFQUEL) 
pour une démarche qualité 
originale qu’elle mène dans 
le domaine de la formation 
ouverte et à distance (FOAD). 
« Notre démarche qualité 
s’est vu primée pour proposer 
des solutions complètes sur 
les plans organisationnels, 
méthodologiques et techno-
logiques dans le domaine de 
l’apprentissage à distance » 
ind ique  Manuel  Majada , 
r e s p o n s a b l e  d e  l ’ u n i t é 

d’innovation "Ingénierie des 
Contenus et Savoirs", en charge 
à l’UTC du développement des 
technologies numériques pour 
l’ingénierie des connaissances. 
L’aspect technologique de 
cette démarche repose sur 
le procédé "Scenari" qui, en 
couplant les principes d’une 
chaîne éditoriale avec ceux 
d’un système de gestion des 
contenus, rend possible une 
concept ion industr ia l i sée 
des supports pédagogiques 
numériques. n

http://scenari-platform.org 
http://www.smbg.fr
http://www.utc.fr/formations



S 
es applications toucheront 
bientôt tous les secteurs 
industriels et domestiques. 
Du bâtiment à l’automobile 

en passant par la pharmacie ou la 
cosmétique… la plante va envahir notre 
quotidien. « La valorisation du végétal 
pour des innovations industrielles 
compétitives va rapidement devenir 
incontournable » estime Daniel Thomas, 
enseignant-chercheur à l'UTC et premier 
vice-président du pôle de compétitivité 
à vocation mondiale "Industries 
et  Agro-Ressources" 
(IAR). Le pôle IAR, qui 
rassemble les acteurs de 
Picardie et de Champagne-
Ardenne, dispose comme 
laboratoire de la plus 
grande zone agricole 
d’Europe. L’agro-industrie 
de première t r a n s f o r m a t i o n  e s t 
présente pour 2/3 en France dans ces 
deux régions. « Il nous faut profiter de 
ce potentiel agricole et organiser dès 
à présent l'essor de la filière végétale 
en orientant notre réflexion sur 
l'adaptation des agro-ressources, les 
choix technologiques à venir et les offres 
en matière de formation » continue 
Daniel Thomas.

Adaptation et la mobilisation des agro-
ressources. En effet, il faut être en mesure 
de connaître et comprendre quelles agro-
ressources sont aujourd’hui disponibles 
en quantité suffisante, quelles seront 
celles à développer demain et surtout, 

comment en tirer un profit qui serait 
maximum ? « Par exemple, nous avons 
tout intérêt dans les années à venir à 
ne pas nous focaliser sur la production 
d’une plante à l’hectare mais bel et bien 
sur la production de matières sèches 
de cette même plante à l’hectare. La 
distinction pourrait sembler bien peu 
importante si l’on ne s’intéressait pas 
à la valorisation de la plante entière ! » 
ironise Thierry Stadler, directeur 
général de l’Association Industries et 
Agro-ressources. L’heure est donc à la 

cartographie des agro-
ressources mobilisables  
d e m a i n ,  c o m m e  l e 
miscanthus, plante offrant 
de multiples débouchés et 
qui pourrait notamment 
jouer très prochainement 
un rôle majeur dans 

le développement de la biomasse 
énergétique. 

Choix technologique et développement 
durable. Le XXIème siècle sera végétal. 
Quel sera cependant l’impact de 
nouvelles cultures sur les sols ? Quels 
seront les cycles de vie des produits ? 
Quelles seront les interactions de ces 
cultures avec l’environnement  ? Quels 
seront enfin les risques industriels et 
agricoles liés à l’utilisation de nouvelles 
ressources ? Autant d’inconnues 
qui guideront néanmoins les choix 
technologiques à venir. De même, 
le développement de nouvelles 
filières de valorisation du végétal doit 

inéluctablement se faire dans 
une démarche de développement 
durable. Des recherches sont donc 
actuellement en cours portant sur 
ces problématiques au sein du pôle 
IAR, tout comme une sensibilisation 
en amont des porteurs de projets 
représentés par les industriels et les 
organismes de recherche. 

Des formations spécifiques aux 
agro-ressources. Enfin, force est 
de constater que l’utilisation de  
nouvelles sources d’énergie autres 
que le pétrole induira nécessairement 
dans l’avenir de nouvelles méthodes, de 
nouveaux outils de travail et par là, de 
nouvelles formations sont amenées 
à voir le jour. Un inventaire 
des formations touchant aux 
agro-ressources, du BEP/
CAP au doctorat, a donné lieu 
à la rédaction par le pôle IAR 
d’un cahier des charges de 
labellisation de formations par 
rapport à la problématique des 
domaines concernés. L’idée 
étant d’identifier les besoins 
de demain dans le monde 
industriel vis-à-vis de ces 
nouveaux métiers issus des 
agro-ressources. A ce titre, 
« les universités et écoles 
d’ingénieurs deviendront 
dès demain des partenaires 
privilégiés dans le domaine 
des agro-ressources » confie 
Daniel Thomas. n

 

les 
dossiers
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Horizon 
végétal
Hausse spectaculaire du prix du pétrole, prise de conscience du risque 
d’épuisement des énergies fossiles, pollution, effet de serre... Autant de raisons  
qui conduisent aujourd’hui les acteurs de la recherche, de l’enseignement et de l’industrie 
à se tourner vers une valorisation du végétal.

«  V a l o r i s e r  l e 
v é g é t a l  p o u r 
des innovations 
industriel les ».
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“Tendre vers une logique 
de développement  

durable de manière 
stratégique“

Daniel THOMAS

“La stratégie de l’IAR est de 
valoriser la plante entière 
dans une logique de bio-
raffinerie  » explique Daniel 

Thomas, premier vice-président du pôle IAR. 
« L’idée est de supprimer un maximum de 
déchets et sous-produits pour tendre vers 
une logique de développement durable, 
non pas de manière tactique, en essayant de 
faire après coup ce que l’on peut, mais de 
manière stratégique, par une recherche en 
amont » continue-t-il. En effet, les végétaux 
présentent une palette de molécules et tissus 
directement valorisables : huiles, pailles, 
graines, tiges, fleurs... Chaque composant de 
la plante peut ainsi être extrait ou séparé des 
autres et, si nécessaire, fonctionnalisé par 
différents procédés mécaniques, chimiques 
ou biologiques. Les produits intermédiaires 

obtenus sont purifiés pour 
subir ensuite une seconde 
transformation. De sous-
produits, les composants 
du végétal obtiennent ainsi 
le statut de co-produits 
directement utilisables à 

travers différentes applications. « La finalité 
et la stratégie du pôle Industries et Agro-
ressources est de réunir les compétences et les 
technologies d’extraction, de transformation 
et de formulation de l'ensemble des 
composants de la biomasse » résume Thierry 
Stadler, directeur général de l’Association 
Industries et Agro-ressources.

Des usages variés
« Les différents produits issus de ces 
transformations successives trouveront 
chacun une place dans des usages aussi 
différents que variés » continue-t-il. Dans une 
logique de valorisation de la plante entière, 
on obtient quatre catégories de produits. 
Les biomolécules d’abord, qui trouveront 
une application à travers la chimie fine, la 
parapharmacie ou la cosmétique. Les agro-
matériaux ensuite, que l’on retrouvera par 
exemple dans les secteurs du bâtiment ou

de l’industrie automobile. Les bioénergies, 
avec notamment l'utilisation des 
biocarburants en substitution au pétrole. Et 
enfin, de part une valorisation de la plante 
entière, une partie des co-produits trouvera 
son utilisation dans l’alimentation animale 
et humaine. Une démarche innovante donc, 
permettant d’effectuer toutes les étapes de 
valorisation de la plante, depuis le laboratoire 
jusqu’au développement industriel, et 
s’inscrivant de surcroit dans une perspective 
de développement durable.

Le développement  
durable au cœur du projet
Car le pôle "Industries et Agro-Ressources" 
revendique bel et bien un positionnement 
original, en répondant aux attentes croissantes 
de la société dans un souci de développement 
durable. « Les procédés et produits, par 
disparition des déchets et sous-produits issus 
des réactions de transformation, se doivent 
d’être respectueux de l’environnement » 
rappelle Daniel Thomas. Dans cette optique, 
tous les regards se portent déjà vers la 
valorisation de la biomasse forestière et des 
biocarburants dits de seconde génération, qui 
viendront bientôt compléter l’offre actuelle 
proposée par le bioéthanol et le biodiésel. 
Toute la matière cellulosique contenue dans 
les branches, les écorces, les troncs, ou encore 
les souches d’arbres pourrait être transformée 
en produits énergétiques à forte valeur 
ajoutée. On peut même aisément d'ores et 
déjà imaginer d’utiliser des plantes de type 
"ligno-cellulosique" spécifiquement cultivées 

à cet effet, par lesquelles de la cellulose, 
constituant structural de base de toute 
biomasse, serait récupérée et mise à 
disposition d’enzymes de saccharification. n

CONCEPT

les 
dossiers

6  Avril 2007 //// Interactions		
	

LEXIQUE...

Valoriser la plante entière
Concept industriel fondateur du pôle de compétitivité "Industries et Agro-Ressources" (IAR), la bio-raffinerie repose sur une matière première 
inépuisable et renouvelable : la plante entière. Explications…

w Biodiésel : destiné à un 
usage dans les moteurs 
de type "diésel", le 
biodiésel est fabriqué à 
partir d’huiles végétales 
telles que l’huile de 
colza, de tournesol, de 
palmier ou encore de 
soja, que l’on fait réagir 
avec du méthanol.

w Bioéthanol : utilisé 
dans les moteurs de 
type "essence", le 
bioéthanol est produit 
par fermentation soit du 
sucre issu de plantes 
sucrières telles que les 
betteraves ou les cannes 
à sucre, soit de l’amidon 
issu de céréales de blé 
ou de maïs.

w Biomasse : regroupe 
l’ensemble de la matière 
végétale susceptible 
d’être collectée à des 
fins de valorisation 
énergétique (Source 
IFP).

w Saccharification : 
processus biochimique 
consistant à transformer 
la cellulose ou l’amidon 
en sucres plus simples, 
tels que le fructose et le 
glucose.

la raffinerie végétale

Plante entière
Céréales - Oléagineux - Protéagineux - Betteraves

Plantes à fibres - Raisin - Bois

Extraction - Séparation

Fractionnement
Hydrolyse chimique ou enzymatique

Fonctionnalisation-chimie, 
fermentation, conversion enzymatique

Produits agro-industriels 

1ère transformation

2ème transformation

Bio-énergieS

Carburants 
Électricité 
Chaleur

Bio-molécules

Cosmétique 
Hygiène phar-
maceutique

Détergents 
Lubrifiants

Bio-aliments

Alimentation 
Ingrédient 
Auxiliaire de 
fabrication 
Nutraceutique

Bio-materiaux

Bâtiment 
Papeterie 
Textile 
Plasturgie 
Métallurgie 
Emballage

D e s  mo l é cu l e s 
e t  t i s s u s  d i r e c t emen t 
v a l o r i s a b l e s  :  h u i l e s ,
p a i l l e s ,  g r a i n e s . . .
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En moins de 2 années d'existence, le pôle IAR a labellisé 16 projets pour un montant 
avoisinant les 33 M€. Gros plan sur trois d'entre eux, illustrant trois exemples d’applications 
de la bio-raffinerie végétale : "Novanol", "Biomat" et "Acro-pôle". Objectifs communs : trouver 
des substituts à la ressource pétrole.

Le projet Novanol est né d’une approche 
multidisciplinaire d’équipes de recherche 

travaillant sur des programmes liés aux huiles, 
aux fibres, et à l’agronomie du lin. « L’enjeu est 
d’utiliser le lin oléagineux pour son huile et ses 
fibres, tout en tâchant de valoriser l’ensemble de 

la plante. C’est-à-dire, 
gérer tous les co-produits 
résultant : les tourteaux, 
les pailles ..., tout ce 
qui n’est pas utilisé 

classiquement. Promouvoir donc le lin comme 
culture régionale, alternative et industrielle, pour 
de nouvelles applications dans les secteurs des 
biolubrifiants, des matériaux composites, des 
encres et de la bioénergie. On est purement dans 
la valorisation industrielle des agro-ressources  » 
indique Brigitte Thomasset, coordinatrice du 
programme Novanol au sein de l'unité Génie 
enzymatique et cellulaire de l’UTC. Le lin 
constitue en effet une plante intéressante à double 
titre. Tout d’abord, ses fibres ont des propriétés 

mécaniques largement compétitives avec des fibres 
de carbone ou des fibres de verre, « matériaux non 
renouvelables et beaucoup plus toxiques pour la 
santé » rappelle Brigitte Thomasset. Elles peuvent 
ainsi à la fois être utilisées dans le domaine du 
textile ou être intégrées dans la fabrication de 
certains matériaux composites, pour les secteurs du 
bâtiment ou de l’automobile. « Son huile intéresse 
aussi tout particulièrement. On tente par le biais du 
génie génétique et génie enzymatique d’introduire 
de nouvelles spécificités au niveau des molécules 
d’huile de lin. On obtient aujourd'hui des composés 
prometteurs comme lubrifiants écologiques du fait 
de leur haute capacité lubrifiante, biodégradabilité, 
caractéristique viscosité-température et basse 
volatilité » souligne Brigitte Thomasset. Le lin est 
donc plébiscité pour son huile dont l’extraction 
industrielle laisse de surcroit un produit appelé 
"tourteau" (près de 80 % du poids des graines, 
ndlr), riche en acides aminés et mucilages,  
largement utilisé quant à lui dans l’alimentation 
animale. n

Dans le secteur automobile, 
les matières premières 

végétales sont bien connues pour 
leur utilisation sous forme de 
biocarburants. Mais l’utilisation 
de bio-polymères et de 
biomatériaux semble également 
promise à un bel avenir dans ce 
secteur. « On connaît le challenge 
qui s’offre à nous vis-à-vis de la 
ressource pétrole, qui n’est pas 
inépuisable. Comment substituer 
des produits fossiles par des 
produits naturels, et en particulier 
des produits d’origine végétale ? 
Comment exploiter une fibre, 
par exemple le lin, pour en 
faire un matériau composite ? ». 
Telles sont quelques-unes des 
questions soulevées par le 
programme Biomat, coordonné 

au sein du laboratoire Roberval 
de l'UTC par Michèle Guigon, 
directrice du département de 
génie mécanique. « L’utilisation 
de matériaux composites, 
renforcés de fibres d’origine 
renouvelable, se développe déjà 
depuis quelques années dans de 
nombreux secteurs, notamment 
celui de l’automobile. Jusqu’alors, 
les matériaux utilisés n’étaient 
autres que des polymères à 
matrices thermoplastiques ou 
en fibres de verre, c’est-à-dire 
des matériaux fabriqués à base 
d’énergie fossile. On parvenait 
donc déjà à incorporer des fibres 
végétales en remplacement des 
fibres de verre. Mais aujourd’hui, 
on parvient à traiter les fibres 
végétales, et en particulier les 

fibres de lin, de sorte que la fibre 
puisse remplacer le matériau 
composite dans sa totalité, 
en jouant à la fois le rôle de 
matrice et de fibre » indique 
Michèle Guigon. Bref, un 
matériau composite "auto-lié" 
100% végétal que l’on pourrait 
rapidement retrouver dans nos 
garnitures de portières, pare-
chocs et tableaux de bord, et qui 
allègerait de façon significative 
le poids de nos véhicules, tout 
en leur offrant une meilleure 
isolation thermique, acoustique 
et phonique. « En outre, les 
fibres végétales présentent des 
atouts indéniables pour peu 
que l’on s’intéresse aux impacts 
environnementaux » conclut 
Michèle Guigon. n

“Trouver des substituts aux 
hydrocarbures pétroliers, dont nous 

sommes complètement dépendants, est une 
des problématiques actuelles abordées par le 
pôle IAR. La biomasse apparaît comme une 
alternative, un facteur d’indépendance, tant 
en matière première qu’en énergie » explique 
Gérard Antonini, responsable scientifique du 
programme Acro-Pôle au sein du laboratoire 
de Génie des procédés industriels à l’UTC. 
« La biomasse constitue en effet une source 
renouvelable et inépuisable de matières 
premières nouvelles, dont la valorisation 
thermochimique peut aboutir à la création de 
molécules à forte valeur ajoutée » continue-t-il. 
Le programme labellisé Acro-Pôle s’inscrit 
dans une problématique de valorisation des 
sous-produits engendrés par la production 
de combustibles liquides dits de "première 
génération". Par exemple, la production de 
diester engendre un sous-produit bien connu 
des fabricants de biodiésel  : la glycérine. 
« La production d’une tonne de diester 
entraine la production de 100 à 150 kg de jus 
glycérinés, sous-produits de la réaction. A 
petite échelle, cela ne pose pas de problème. 
Il en est tout autre quand on considère la 
production exponentielle que connaît à 
l’heure actuelle la filière biodiésel » indique 
Gérard Antonini. Que faire alors des jus 
glycérinés ? « L’idée est de valoriser ces 
co-produits glycérinés en leur faisant subir 
une transformation thermochimique, qui 
conduit à la formation d'un intermédiaire 
de synthèse, aujourd'hui produit  à partir 
du pétrole : l’acroléine ». Or, l’acroléine, 
tristement célèbre pour être un irritant majeur 
présent dans la fumée de cigarettes, intervient 
également dans l’élaboration de molécules 
destinées à la chimie fine, en particulier dans 
les secteurs de la parfumerie et de l’industrie 
pharmaceutique. n

Valoriser un sous-produit 
de la fabrication des  
biocarburants (Acro-pôle)

Substituer les polymères fossiles  
par des matériaux issus à 100 % de la biomasse (Biomat)

applications

Relever le défi de  
l'après-pétrole 

«  U t i l i s e r  l e  l i n 
pou r  son  hu i l e  e t 
ses  f i b res  » .

De nouvelles valorisations pour les plantes oléagineuses (Novanol)
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interview

« La formation 
devient un axe majeur 
du monde agro-industriel. »

les 
dossiers
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Agro-industrie : vers une 
coopération franco-brésilienne 
Le Brésil a réaffirmé il y a peu sa volonté de coopération avec la France, en particulier sur les coproduits et sur les carburants 
de seconde génération. Les modalités de collaborations pourraient prendre différentes formes : universités d’été, appels d’offres 
communs, échanges d’étudiants... Rencontre avec Carlos Ricardo Soccol, professeur de biotechnologie agro-industrielle et 
directeur du laboratoire des procédés biotechnologiques à l’Université Fédérale du Paraná (UFPr) au Brésil.

Un pôle de compétitivité
à vocation mondiale
Le pôle IAR a pour ambition de devenir  
la référence européenne pour les 
valorisations non alimentaires des  
agro-ressources à l’horizon 2015. Offrant 
une large place aux spécificités régionales, 
le pôle de compétitivité ne multiplie pas 
moins les partenariats internationaux. 
Aussi, le pôle IAR devrait rapidement 
développer ou consolider la mise en place 
de collaborations scientifiques et 
industrielles internationales, démarche déjà 
bien avancée avec le Brésil, la province  
de l’Ontario et certains pays d’Europe 
comme la Finlande, à travers par exemple 
le programme Européen « Biorefinery 
Euroview », dont le pôle est coordinateur.

Industries  
et Agro-Ressources (IAR)

Pôle IAR : www.iar-pole.com 
UTC : www.utc.fr 
Université Fédérale du Paraná : www.ufpr.br/portal
Laboratoire Roberval : www.utc.fr /lrm
Unité enzymatique et cellulaire (UMR CNRS 6022) : 
www.utc.fr/umr6022
Unité Génie des procédés industriels : 
www.utc.fr/recherche/unites/gpi.html

Quels sont  les domaines de recherche 
abordés au sein de votre laboratoire ?    

Carlos Ricardo Soccol : La division du 
génie des bioprocédés et biotechnologies 

de l’UFPr traite spécifiquement du 
développement de procédés visant à amplifier 
l’utilisation du carbone, de l’azote et de 
l’hydrogène d’origines agricoles, soit des 
composés "verts" et renouvelables, comme 
substituts aux éléments issus du pétrole 
fossile. L’autre axe de recherche concerne la 
production de biomolécules commercialisables 
à partir de matières premières dites 
renouvelables et moins agressives vis-à-vis 
de l’environnement.

Pourquoi aujourd’hui un tel engouement 
pour l’agro-industrie et la biotechnologie dite 
industrielle ? Comment l’expliquer ?

Carlos Ricardo Soccol : L’engouement récent 
pour la biotechnologie industrielle et l’agro-
industrie peut s’expliquer par les potentiels 
économiques et productifs qu’offriront bientôt 
ces deux domaines dans un futur proche. On 
pourrait comparer cet essor à celui qu’a pu 
connaître la chimie au cours des XIXe et 
XXe siècles. Avec néanmoins l’avantage non 
négligeable d’utiliser du carbone d’origine 
végétale, et par conséquent, renouvelable, 
comme source de matière première dans la 
synthèse des molécules d’intérêt commercial. 
La chimie, quant à elle, a toujours utilisé le 
carbone fossile dérivé du pétrole qui, comme 
tout le monde le sait aujourd’hui, n’est pas 
renouvelable et s’est révélé être hautement 
préjudiciable pour l’environnement au cours 
des dernières décennies.

L’agro-industrie ne constitue-t-elle pas 
simplement une alternative aux problèmes 
actuels, en "attendant mieux" ? Autrement dit, 
l’agro-industrie n’est-elle pas 
condamnée à disparaitre ? 

Carlos Ricardo Soccol : Je ne pense pas que 
l’agro-industrie ou l’industrie agroalimentaire 
puissent disparaître ou perdre de leurs 
importances économiques dans le futur. Cette 
activité productive accompagne l’humanité 
depuis des millénaires. Peut-être changera-
t-elle de nom ou de désignation mais l’agro-
industrie ne disparaîtra pas. Au contraire, 
selon moi, l’agro-industrie a un avenir des 
plus prometteurs, à court mais aussi plus 
long terme. On va tendre non seulement 
vers une augmentation de la productivité 
mais également vers une qualité accrue des 
produits générés. Les soins et l’attention 
apportés aux dommages environnementaux 
devront néanmoins rester une constante. 

En quoi l’UTC et le pôle IAR vous 
apparaissent-ils particulièrement attractifs en 
matière d’agro-industrie ? 

Carlos Ricardo Soccol : En premier lieu parce 
que tout comme le Paraná, la Picardie est 
une région agricole très productrice. De 
même, la production agro-industrielle va 
continuer d’intégrer les avances scientifiques 
et technologiques produites par l’homme 
dans les prochaines années. Dans ce sens, la 
formation  devient un axe majeur du monde 
agro-industriel. Or, je crois savoir qu’un 
Master à finalité recherche "Biotechnologie 
et mise en  œuvre des Fonctions Biologiques" 
existe déjà à l’UTC. Aussi, collaborer avec 
une institution de grande renommée telle 
que l’UTC, qui compte dans ses rangs 
des enseignants-chercheurs reconnus 
internationalement, nous apparaît primordial.

Sur quels domaines d’étude une collaboration 
entre l’UFPr et l’UTC est-elle envisageable ? 

Carlos Ricardo Soccol : D’un point de vue 
technologique dans un premier temps. 
Notre principal intérêt est de multiplier 

les partenariats autour de la production de 
bioéthanol à partir d’amidon et de cellulose, 
impliquant si possible les entreprises picardes 
en France et celles du Paraná au Brésil. 
L’échange d’étudiants et d’enseignants-
chercheurs, des cours en partenariat, des 
thèses en cotutelle avec l’UTC sont également 
au cœur de nos discussions sur de futurs 
partenariats, en incluant aussi le SENAI-Pr 
(Service National d’Apprentissage Industriel 
du Paraná) comme troisième partenaire. n



le temps 
DE PAROLE

Depuis dix ans, l’apprentissage progresse très fortement 
dans l’enseignement supérieur. Objectifs fixés par le 
plan de cohésion sociale : 500 000 apprentis en 2009, 
et un doublement du nombre d’apprentis dans les 
établissements d’enseignement supérieur. Interview de 
Jean-Louis Borloo, ministre de l’Emploi, de la Cohésion 
sociale et du Logement.

En quoi l’apprentissage peut-il être une réponse moderne 
et adaptée à la formation et la qualification des futurs 

ingénieurs ?

Jean-Louis Borloo : L’apprentissage, c’est avant tout un moyen 
pour l’étudiant-apprenti d’avoir une vue plus large sur le 
fonctionnement d’une entreprise. Une fois son 
diplôme en poche, le jeune ingénieur a déjà fait 
les trois quarts du chemin de son intégration dans 
l’entreprise. C’est un sacré atout quand on démarre 
dans une entreprise ! Sur un marché du travail en 
évolution constante, l’apprentissage permet de 
« prendre une longueur d’avance » et d’affronter le 
futur avec plus d’efficacité, de maturité, de sérénité. 
D’ailleurs, plus de 80% de ces nouveaux embauchés 
obtiennent un contrat à durée indéterminée, à l’issue 
de leur formation. 

Comment comptez-vous valoriser les formations en  
apprentissage auprès des entreprises ?

Il est indispensable d’amplifier la mobilisation des entreprises, 
et d’accorder une attention toute particulière aux PME. Nous 
le faisons déjà depuis deux ans par différents types d’actions et 
de mesures qui commencent à porter leurs fruits, puisque l’on 
compte 405 000 apprentis à la fin 2006, contre 330 000 à la fin 2004. 
La simplification des démarches administratives et les nouvelles 

mesures fiscales incitatives prévues par la loi de cohésion 
sociale ont atteint leurs objectifs, en levant les derniers freins au 
développement rapide de cette filière d’avenir. Ce n’est pas un 
hasard si la charte de l’apprentissage, qui a pour but de mobiliser les 
chefs d’entreprise, compte à ce jour plus de 1 300 signataires parmi 
les petites comme les grandes entreprises. Mais l’engagement des 
régions dans ce dispositif est tout aussi crucial. Vingt-six régions 
sont d’ailleurs engagées dans des contrats d’objectifs et de moyens 
et développent des expériences intéressantes qu’il faut mutualiser 
et qui contribuent à l’attractivité de l’alternance : cofinancement 
de tuteurs intervenant dans des CFA, accompagnement des 
apprentis, mise en place de solutions de transport alternatives 
pour faciliter les déplacements des jeunes apprentis… 

Les formations en apprentissage pâtissent néanmoins 
aujourd’hui d’une image encore injustement 
négative. 
Le plan de cohésion sociale a impulsé une dynamique 
nouvelle en faveur de l’alternance et de l’apprentissage 
et tente justement de renforcer l’image gagnante 
de l’apprentissage. L’apprentissage, c’est « plus 
de savoir faire, plus de métiers, plus d’avantages, 
plus d’expérience, plus de motivation ». J’insiste, 
l’apprentissage c’est un grand "plus" pour réussir. 
L’UTC est d’ailleurs un précurseur et un pionnier de 
l’alternance dans l’enseignement supérieur. De plus 

en plus de grandes écoles suivent le même chemin et sont désormais 
convaincues de ce système. L’université et les entreprises doivent 
continuer à se rapprocher. En Allemagne, c’est 1 600 000 apprentis, 
pour 300 000 en France en 2003. Il faut poursuivre la dynamique et 
envisager avec les entreprises françaises un taux de recrutement 
d’apprentis proche du taux allemand (6%). L’avenir professionnel 
et la réussite de nos jeunes mais aussi les ressources humaines des 
entreprises passent par l’alternance, notamment dans les écoles 
d’ingénieurs ». n

Regard sur 
l'apprentissage

a savoir

« L’un ivers i té 
et les entre-
prises doivent 
continuer à se 
rapprocher. »

13% des 
formations 
supérieures 
sont 
préparées en 
apprentissage 
en 2007, contre 
6% seulement 
dix ans plus 
tôt. (Source : 
ministère du 
travail et de 
la cohésion 
sociale) 
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www.apprentissage.gouv.fr
www.orientation-formation.fr
www.institut-entreprise.fr
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Journée Industries et Agro-
Ressources  - 12 avril 
Compiègne Pôle Technologique 
invite les entreprises et les 
laboratoires à rencontrer le pôle 
IAR et son président Bernard 
Mary le 12 avril au centre de 
transfert de l’UTC. 

www.pole-iar.com

Visite délégation - 16 avril
Une délégation de l'Université 
de Technologie Sino-Européenne 
de Shanghai (UTseuS) viendra  à 
la rencontre de ses homologues 
de l'UTC le 16 avril. 

Forum I-trans 2007 - 25 mai
Le pôle de compétitivité à 
vocation mondiale  
"i-Trans" organise au centre 
de transfert de l’UTC son 
deuxième forum le 25 mai.

www.i-trans.org

Gala UTC 2007 - 26 mai 
Le gala de l’UTC 2007 se 
déroulera, pour la première 
fois de son histoire, dans le 
cadre prestigieux du château 
de Compiègne le 26 mai. 
A cette occasion, une table 
ronde est organisée sur le 
thème "Technologies et 
sports extrêmes", avec la 
participation de grands noms 
comme Henri Pescarolo, 
Jean-Loup Chrétien...

Inscrivez-vous dès à présent sur 
www.gala-utc.com

La deuxième édition du prix 
de thèse, présidée par Pascal 
Gondot, directeur adjoint à la 

recherche chez Airbus France, a vu 
se distinguer trois jeunes docteurs : 
Cécile Lionnet, Benjamin Quost et 
Morgan Sangeux. Les trois thèses 
primées, qui sont à l'interface de 
nombreuses disciplines, trouvent 
leurs applications dans les secteurs 
de l'automobile, la santé publique 
et l'intelligence artificielle. Les 
thèses retenues pour concourir au 
prix de thèse s'efforcent également 

de répondre au travers de leurs 
recherches à des grands problèmes 
de société : vieillissement de 
la population, développement 
durable, ... Mais si les travaux de 
recherche récompensés le sont pour 
leur excellence scientifique, ils le 
sont tout autant pour leur caractère 
innovant et leur aptitude au transfert. 
« Nous espérons souligner par cette 
manifestation et par le parrainage 
annuel d’une grande entreprise, 
l’importance qu’attache l’UTC aux 
retombées économiques des travaux 

menés par ses doctorants » expliquait 
Ghislaine Joly-Blanchard, directrice 
de l’école doctorale. Ce à quoi faisait 
écho Pascal Gondot : « Airbus est 
convaincu que sa compétitivité 
industrielle doit s'appuyer sur sa 
capacité d'innovation. Or, les thèses 
menées en partenariat avec des 
établissemnents publics comme 
l'UTC sont des outils majeurs de 
l'innovation ». n
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Le 20 mars avait lieu au CNIT- Paris 
La Défense l’édition 2007 du 
forum CIFRE. Depuis la création 

des Conventions Industrielles de 
Formation par la Recherche (CIFRE) 
en 1981, des changements significatifs 
se sont opérés dans les relations entre 
la recherche publique et les entreprises. 
C’est dans un cadre identique de 
professionnalisation de son école 
doctorale que l’UTC met aujourd’hui 
en place "i-doc", programme de 
formation complémentaire et 
associé au travail de thèse, destiné à 
préparer les doctorants à aborder les 
problématiques actuelles des métiers 

de la Recherche, du Développement 
et de l’Innovation (R,D&I). Ce projet 
permet en premier lieu de situer et de 
contextualiser le travail de doctorat, 
et ce par un accompagnement 
multiple du projet de thèse par un 
directeur de thèse mais également 
un accompagnateur "UTC" et un 
accompagnateur "entreprise". Pour 
Ghislaine Joly-Blanchard, directrice 
de l’école doctorale, "i-doc" va aider 
le jeune chercheur à finaliser son 
projet professionnel, développer des 
compétences en conduite, gestion et 
management de projets, progresser 
dans le domaine de la communication, 

et enfin s’approprier des outils et 
méthodes appliqués à la recherche 
d’emploi. Ce programme vise donc 
à répondre à plusieurs objectifs de 
formation, et à renforcer les relations 
entre laboratoires universitaires et 
entreprises, en offrant au doctorant 
une ouverture sur la réalité du 
monde de l’entreprise ». 10 doctorants 
volontaires, 12 co-directeurs de 
recherche, 7 accompagnateurs "UTC" 
et 10 accompagnateurs "entreprise" 
sont d’ores et déjà inscrits à ce 
programme qui devrait à terme être 
généralisé à l’ensemble de l’école 
doctorale. n

formation

Des docteurs ancrés dans l'entreprise
"i-doc" et "CIFRE", même combat : faciliter la rencontre entre la sphère académique  
et le monde de l’entreprise.

L’école doctorale de l’UTC remettait le 23 mars 
dernier le deuxième prix de thèse "Guy Deniélou"

Recherche

De la thèse à ses applications industrielles

www.airbus.com
www.utc.fr/recherche
www.utc.fr/e_actualites

Cécile Lionnet, Morgan Sangeux et Benjamin Quost, lauréats du prix de thèse "Guy Deniélou " 



Alors que les citoyens 
s’accordent un ultime temps 
de réflexion avant de laisser 
glisser dans les urnes leur choix 
de président de la République, 
les candidats à la course pour 
l’Élysée se réinventent sans 
relâche pour convaincre les 
électeurs de leur aptitude à 
occuper la place suprême de 
la fonction publique. Pour 
cela, à mesure que le jour J 
s’approche, ils engendrent 
des avatars pour occuper des 
univers virtuels persistants. 
Premier à s’aventurer dans 
l’univers persistant de Second 
Life, le candidat du Front 
National s’y fait désormais hué 
par les avatars qui soutiennent 
Ségolène Royal, Nicolas 
Sarkozy et François Bayrou, 
qui l’y ont suivi parmi d’autres. 
En attendant, les candidats 
avatars se font une seconde 
peau en bikini, en bodybuilder 
en costume blanc ou encore en 
petit moustachu qui rappelle 
un Hitler ou un Mugabe de nos 
jours. Entre eux, ils s’attaquent 
et se contre-attaquent pour 
leurs bourdes mutuelles.  Ceux 
qui peuvent se procurent des 
renseignements sur les uns et 
les autres. Ceux qui ne peuvent 
pas se portent partie civile 
pour s’en plaindre. Et nous ? 
Nous nous grattons la tête en 
attendant de savoir pour qui 
voter parmi ce beau monde.

R. Sh.

MA CHRONIQUE“
Pôle 
position 
sur  
Second Life

Qu’est-ce que la 
littérature  

numérique ? 
On a tendance à penser la littérature 

uniquement sous sa forme imprimée, 
à savoir le livre. Or, depuis plus de 
trente ans, des auteurs créent des 
œuvres littéraires sur ordinateur, 
d e s  œ u v r e s  d e  " l i t t é r a t u r e 
numérique", que certains appellent 
"littérature informatique" ou 
encore "cyberlittérature". Ce 
sont des œuvres qui, par nature, 
ne peuvent être imprimées. Elles 
peuvent prendre la forme de récits 
hypertextuels, mais aussi de poésies 
animées, d’œuvres fondées sur le 
principe de la génération de texte ou 
encore d’œuvres collectives en ligne.

Quelles différences avec la littérature 
traditionnelle ?
L’œuvre de littérature numérique a 

été produite avec un ordinateur et 
c’est via un ordinateur qu’elle sera 
lue mais surtout agie. En effet, le 
lecteur ne se contente plus de lire 
mais peut jouer avec les mots, les 
manipuler et ainsi devenir acteur, 
tant au niveau du dispositif de lecture 
qu’au niveau du contenu lui-même, 
d’une production littéraire unique. 
Les mots sont souvent eux-mêmes 
étroitement associés à de l’image, 
du son, de la vidéo. A ce titre, la 
littérature numérique a clairement 
une dimension expérimentale.

Vous considérez d’ailleurs Internet 
comme un laboratoire expérimental 
des usages et des pratiques 
créatives.
Oui, par certains aspects, Internet 
apparaît comme un laboratoire 
dans lequel sont expérimentés de 
nouvelles formes artistiques en 

même temps que des espaces de 
médiation de ces formes. Dans 
l’ouvrage, nous avons établi la 
topologie de la littérature numérique 
sur Internet, analysé des dispositifs 
sociotechniques (à la fois revues, 
forums et listes de discussion) ainsi 
que les productions elles-mêmes. 
La littérature numérique peut-elle 
faire émerger de nouveaux genres, 
de nouveaux modèles d’édition et 
de publication, voire un nouveau 
paradigme littéraire ? C’est ce à quoi 
cet ouvrage s’efforce de répondre, en 
positionnant le numérique comme 
un moyen de poser des questions à 
la littérature elle-même. n

L’avenir de la littérature serait-il numérique ?
La littérature numérique peut-elle faire émerger de nouvelles formes et de nouvelles 
pratiques ? C’est ce que nous avons demandé à Serge Bouchardon, enseignant-
chercheur à l’UTC, qui a dirigé un ouvrage* sur le sujet.

publication
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*« Un laboratoire de littératures. Littérature 
numérique et Internet », Serge Bouchardon 
(dir.), Evelyne Broudoux, Oriane Deseilligny, 
Franck Ghitalla, Bibliothèque Publique 
d’Information / Centre Pompidou, mars 2007.

SPORT & TECHNOLOGIE

Depuis plus de 30 ans, les mondes 
de l’entreprise et du sport s’allient 
autour de projets réciproquement 
stratégiques. On sait notamment 
que la performance sportive de haut 
niveau suppose de lourds investisse-
ments, notamment technologiques. 
C’est dans ce contexte que l’UTC a 
organisé du 29 janvier au 2 février 
dernier le 9e séminaire "Création, 
Management, Sport et Technologie". 
« Les valeurs attachées à la pratique 
d’un sport de haut niveau se retrou-
vent souvent chez des gens désireux 
de s’investir dans des projets de 
création, et en particulier la créa-
tion d’entreprises » confie Joseph 
Orlinski, à l’initiative du séminaire. 
Invité pour l’occasion, Marc Thierce-
lin voit quant à lui « l’introduction de 
l’ingénierie dans le monde du sport 
comme nécessaire et indispensable, 
même si elle peut encore parfois être 
confrontée à l’empirisme du monde 
de la voile ». C’est ainsi que le skip-
per professionnel, qui totalise pas 
moins de quatre tours du monde en 

solitaire (dont trois Vendée Globe) 
et treize transatlantiques, a bénéficié 
sur son dernier bateau des dernières 
avancées technologiques issues de la 
recherche spatiale. « Les courses à 
la voile, et en particulier les courses 
sans escale, sans assistance et en so-
litaire, se gagnent en grande partie à 
terre ! » indique le navigateur. « Les 
bateaux de course, dont la construc-

tion et l’élaboration mobilisent un 
nombre conséquent d’ingénieurs et 
nécessitent près de 70000 heures de 
travail, sont de véritables laboratoi-
res flottants » continue-t-il. Preuve 
que l’innovation et le transfert de 
technologies occupent une place 
de plus en plus importante dans le 
monde du sport. n

Quand science rime avec performance
Les technologies de pointe fournissent aujourd’hui des solutions innovantes à des problèmes 
rencontrés dans le monde du sport.

www.captainmarck.com

Marc Thiercelin à bord de son monocoque Pro Form



Pascal Mazure, qui avoue avoir toujours eu « une hésitation 
entre l’ingénierie et le commerce », opte il y a une vingtaine 
d'années pour l'UTC et sa filière Génie Mécanique. « Je 
me souviens m'être orienté vers la filière R2E (Robotisation 

et Entraînements Electromécaniques, ndlr) car elle présentait à 
l’époque le meilleur potentiel en terme d’évolution et ne souffrait 
d’aucun problème de débouchés. La formation généraliste que 
j'ai pu suivre à l’UTC m’a toujours permis de rebondir aisément 
au gré des opportunités de carrières » dit-il. Puis, l'ingénieur UTC 
quitte Compiègne pour Austin aux Etats-Unis, où il obtient un 
Master of Science et commence à travailler, avant même la fin de 
sa formation, au sein de la célèbre firme américaine IBM. Un an 
plus tard, de retour en France, il intègre tout naturellement IBM 
France à Montpellier où il travaille sur un site R&D de manufacturing. 
Mais très vite, Pascal Mazure évolue vers des fonctions de 
management. Au bout d’un an seulement, il devient manager d’un 
service regroupant pas moins de 300 personnes. Sa mission : valider 
la production pour l’Europe des mainframes (serveurs d’entreprises, 
ndlr) IBM. 

Obtenant « pratiquement toutes les plus hautes distinctions 
que l’on peut y obtenir », Pascal Mazure 
travaille chez IBM près de dix ans de sa vie. 
Quand, en 1998, il est débauché et intègre 
Capgemini, un des leaders mondiaux du 
conseil en management et des services 
informatiques, pour prendre la direction 
de la division des systèmes bancaires. 
Il y acquiert une solide expérience des 
problématiques d’évolution des systèmes 
d’informations des grandes banques 
françaises tant sur le plan fonctionnel 
que sur le plan technique. Pascal Mazure 
a alors en charge le développement 
et la croissance d’une division de 200 
personnes opérant dans le domaine de 
l’infogérance applicative du système 
d’information du Crédit Agricole EXA. 
« De par mon passé chez IBM où j’ai pu 
côtoyer les environnements financiers et 

le secteur bancaire, j’ai basculé assez facilement dans la finance  ». 
Chez Capgemini, Pascal Mazure travaille également à l’époque 
sur un partenariat entre son entreprise et SAP France, éditeur et 
fournisseur de progiciels, et logiciels de gestion business. « Nous 
avions un patrimoine fonctionnel et technique important à la 
division des systèmes bancaires mais nous ne nous appuyions pas 
sur un éditeur industriel comme SAP » indique-t-il. SAP France, 
de son côté, très performant sur le manufacturing, souhaite se 
développer sur le secteur bancaire pour maintenir sa croissance. 
Dans une tentative de collaboration sur le développement des 
modules bancaires entre SAP et Capgemini, SAP le chasse et 
l’embauche pour diriger et développer le secteur bancaire pour 
la France. L’ingénieur UTC y passe 4 années, au cours desquelles 
il va réussir à positionner SAP dans le secteur de l’assurance et 
faire prospérer l’entité dont il a la charge.

Le développement de la filiale française de SAP connait néanmoins 
des difficultés alors que dans le même temps, Microsoft France 
cherche son directeur de la finance. Une opportunité intéressante 
que saisit Pascal Mazure qui souhaite alors « revenir à une société 
multinationale américaine » dont il apprécie la méthode de 

pilotage des activités, la reconnaissance 
au mérite, et l’ouverture internationale. 
De même, Pascal Mazure garde de ses 
études un profond attachement pour les 
Etats-Unis et voit dans cette nouvelle 
expérience la possibilité d’y retourner le 
plus souvent possible. Nommé au poste de 
directeur "Finance, Banque & Assurance" 
chez Microsoft France en juin 2005, Pascal 
Mazure gère aujourd’hui un portefeuille 
de près de 100 millions d’euros annuel. 
Dans ses nouvelles fonctions, il est chargé 
de définir une stratégie de croissance sur le 
secteur Finance, Banque, et Assurance en 
France, en cohérence avec les directions 
mondiales, tout en encadrant une équipe 
d’ingénieurs d’affaires et d’ingénieurs 
avant-vente. n

 

 

1964 Pascal Mazure 
naît à Pont-Audemer  (27)

1988 Diplômé de 
l’UTC en Génie 
Mécanique

1989 Obtient un 
Master of Science à 
Austin, Université du 
Texas

1989 Intègre IBM où il 
occupe différents postes 
dans la division Server 
en France et aux USA

1998 Est recruté par 
Capgemini où il travaille 
au sein de la division des 
systèmes bancaires

2001 Intègre SAP 
France en qualité de 
directeur du secteur 
"Banque et Assurance"

Juin 2005 

Rejoint Microsoft France 
où il prend la fonction de 
directeur "Finance, 
Banque & Assurance"
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De l'ingénierie 
à la finance
Diplômé de l’UTC en Génie Mécanique, Pascal Mazure occupe 
aujourd’hui le poste de directeur "Finance, Banque & Assurance"  
au sein de Microsoft France. Itinéraire … 
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